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CtrIAPITNE IIT

PRATIQqP DE ï,A,TBA!ü§FIGUT,AîI0N DU CoBPS

§ 6 - Rroblènres de 1a pédagogle.

1r effort est du ressorb de

Lthorome ne peut vivre ses hauteurs quten revivant ses profonderrrs déJà
vécues par ltespèce et enfouies pour-lui dans le plus lointain passé; et, récl-
proquementr ll ne peut rnaftriser ses profondeurs quren vivant ses hauteurs.
Cette règLe échappe aux morallstes idéalisbes qui aliènent 1a vie des profon-
deurs et crol,ent sren tenir quittes en Ia réprirnant au nom de Ia raisone gans
slapercevoir que crest la raison eIIe-mâne qui se trouve alors exorclsée et ne
slérnancipe pils. Si les besolns des profondeurs sont artlficielLement stér{-J-isés,
llemploi de.La raison se trouve comélativement confiné à des champs infarrtiles.

On ne peut cependant pas di.re qur à raesure
que sr effectuent cette descente et cette
montée, lrlntégration devient plus di.ffi-

cile au sens où, pas exenple, i} devient plus difficj.le de Hquéfier rn gaz à
mesure que 1a terqpérature de liquéfaction se rapproche du zéro absolu. Dans La
pra:d.s de la soj.-réalisation hr:malnee la mensuration quantitative de 1t efforb
slefface sous son ôvaLuation qualttatlve, et 1tidéep en intégrant le nombre,
détndt la notion dteffort elle-mêne. Lrouvrier qui travaille répétitiverirent
traur plècesrr fait efforb. Lrintell-ectuel ou lrartist,e qui obéissent à une
vocation font égalenent effort, rnals ce ntest pas Ie mêriæ effor-b. Llouvrier
se sent perséeutê par son travail, llartiste se sent justifié et révêIé par 1u1.
Le travai.l répêtitif est maIéèlction, Ie travail non-r6pétitif pourrit inrrer-
seraerrt Être dlt bénâdiction, mais ce dernier mot est inproprep iL êvoque par
rapporb au premier lridée dfune oppositlon I:lnéaire et non dlun dépasser.rent et
dlure intégration. Aussi dlrons-nous plutôt que le travaiL non répêtitif ntest
plus ma-lêdlction, maj-s exaltation, oul r,rleur encore, exultation. Lteffort appar-
tlent au dor,iatne de la constructj-on, qui nrest janais Ie domaine r:ltj.nre; au con-
trairep los pouvoirs réels érnergent dans une constitution, et, tout effort est
absent de cette êmergence. Plus exactement, iI nry a dlémergence gue si lleffort
dôJà capitalisé et fondu dans la rrgnoserr globale intêgrêe par Ie corps est srrffl-
sant, nais cette suffi.sance nr a pas à être constatêe pâr uâ effort supplêr:rentalrel
crest eIle qr:i constitue Ie pouvoirl et 1a grâee dtêtre de celui-ci apparatt au
corps corniæ r:n don gratult : ri"en ntest pourtant molns i-nmotivê quc cette grâce.

Effort. sur-efforb
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Toutes les tradltlons initlatlques et toutes ]es doctrines âvâncées
ont rel-ativisé et finalerrsrt effacê l.a notloa dr effort dans r.rne pêdagogle §upéb
rieure quj. falt de lteffori r.ux noyen et non une fln. Lreffort est Ltê au p::ln-
cipe physlque et r:ratériele qul est celui de la répétitlonr le non-effort et }a
grâce au principe intellectuel et spir{.tuel de la non-répétition. Qr sait
connent Kierkegaard oppose 1léthlguep câractérisée pêr lref'fortp au rellgleuxl
qul 1ui ôchappe. Or sait aussi couient la Bhagâvad-Glta enseigne que ttce3.ul
qui ag'it Jusqulau bout conforménent à sa naturett - crest-à*dire sans forcer
ou uiolenter ceIle-ci - ttatteint La pef,fectiontto Dans le raâne ordre cltidêese
on est bien obl-igé de constater qne 1es super-athlètes nodernes, qtl sont des
DâchiJxes à battre les reeordsl nraccèdent à ce niveau supêrleur de perf,or^nancel
que par rm. entrafnernent acharné et répétitlf qul a pour but de déveIoi:per la
résistance corporelle générale, mÊme si la perforraance de conpôtttlon exlgee
sur }e fond de eette rêsistance, ur lnflwc exceptlonnel : la résistance inporte
dlaborde les qualltés dites de tttralntr par oppositlon à celIes ds trsprinffl.
Der»r êeo1es dlentrafneurs ont ainsi tendance à stopposer, Ia prei;:lère cooc€-
vant llentratnenent drun polnt de rrue en quelque sorte ttlssslrr, ntexigeant de
LlathLète que des efforts peu nombreuxp vlolents nals brefsp exacteroent sen-
blables à ceux qulil accorcpllra en conpétltlon, étant' entendu que la cor,péti-
tion est encore plus rare grre cet efforb peu nombreux; Ia seconde au contraire.
qr:t intègre Ia prenlère, se voulant tlglobalett et falsant de lrentraîner.ænt }e
fond nêne de }a vlee et, en ce s€rlse sans sacrifier absolunent les efforts
exceptionnelsl les soutenant par ur effort patient et quasi-conti.nuo On peut
dire que 1a prend.ère éco1e ne falt ainsi appel qutau sur-efforb dlexceptlon
tandis que la seconde fait appel à la fols à l,ef,f,ort et au sur-efforte mais
on constate à lrexpérience que 1e sur-eff,ort de Ia seconde est beaucoup plus
efflcace que celui de }a prenière et qrril en dlffère r,rêæ radlcaler.rent, pui-squa;
lntégrant lreffort répétitif au Lieu de }téll,ralner, i.l finlt par falre monter
1a performance plus haut r 51, dans le passép des athlètes dits ttnsfursf5rt
ont pu; sans presque rien sacrifler à ltentrafnenent, étorner les fouLesp
auJorrrdthrÉ dlautres athlètesp dont on ne peut plus dire stils sont ttnaturelsrl
ou ttarbificielsu effacent les premiers des tables des records, nais ctest par
llascèse dlr.rr efforb réltérê dont on doit dlre quren un serrse en effet, iL est
contralre à La nature, qui exige 1a diversiflcation et 1e diverùissenent.
Droù1 df autre padr Ie fait que le prlnclpe lntellectuel soit r,rls en suspens
dans cet entralnernentp auquel. ne se Llvrent volontlers que des êtres sans
pr"oblèrres, de be1les bêtes rnaci::inaIesl et,, tnversement, }e fait Eree chaque
fots que cles tntellectuels torturés par Ie besoln de différenqlation et de

ncm-répéùltion ônt voulu obélr à r:ne ascèse corporelle euir au débub, leur
paraissait non-rêpêtitive - puisgureJ-le ccnrtredisait leur nature -, ils ntont
pu se sounettre aruc exlgences de Ia répétltion forcée gurrrne telle ascèse
f,lrt.i-t, par manlfester qlrl en se forçant errx-nênes et en courant lnfinj;nent plus
de r{.sques qlre les waj.s corporels. De 1à que 1es yogas oriuttauxe si on Les
rédui-t arbltratrement à de slnples exerclces du corps physiquel vont à Lren-
ccntre des exigences particulières de ltlnteLlect occidental", q1É est Ie plus
dlffêreieclateur des intellects. De 1à aussi que }a notion de sur-effort
physiqræ à l"aquelIe faisait appel la méthode de Gurdjleff portait Ie corps
physique de certains intel-1ectuels occidentaux au-deIà de ]a llnrite de rêsis-
tance où co corps, bmsquementp trahissatt, farte dtêtre soutenu pqr m corps
inteLlectuel porté dans son ordre au même rulveau par rrrle gnose suffisar,unent
âÿâTICôêr
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Tout l"e problène de 1a constitution des
pouvoi.rs revlent ainsi à celui de Ia
capitalisation sans effor[ c]es efforts.
IL faut ici fixer le vocabulal:re. On

dira que les acquis sr accunulent dans J.e corps physiqrre par ljhÉrÇlli!Ér dans
}e corps psychique par llhabitude, dans Ie corps lntelIectuel ou nental par
fa.nôRo§.er riais on peuffisi que lthérédité est la nôr.roire du corps
physiqrre et lrhabltude Ia raénoire du corps psyehique, et iI va de sol que ees
fonctions procèdent Jes unes des autres, au raême titre que les nivear»c'orga-
n:iqr:.es arxguels e1les se rapportentp selon 1a dialectique de 1l ar:pJ.eur-inten-
sitêo Aussi blen ltanplification et lrintensification des pourroirs sont-eIles
déJà i1J-ustrées et dlfférenciées par la constatation banale suj-vante : iI est
faclle dtexercer Ia nénoire intellectuelJe, mais déJà plus dlfficile de déve-
lopper ou de corriger des habitudesj quarrt à lrhérêdité, eIle êehappe encore
dans une large üesure à nos prises eonsclortesp ce qui montre bien qre 1a
descente Ia plus ttprofonderr dans l,incarnation et r'lrapprofon*issenenttt rtulfiügr
des pouvoirs concernent la maitrise du corps physique intégrarrt tous les corpsr
îel est le chanp de ltonde dltr.istoriallisation transcendantale de Ia qsqqlt_qg
nrénoire. ft tolte Ia probléraatique de Ia pédagogie apparatt alors imffi,eraent :
Ia pêdagogie banale ntexerce que }a première nénoirer eul agit en node dlanpleur,
et qui est Ia nénoire intellectuelle ttnaturellerr dont nous aÿons par16 ci-dessus;
mats slil existe une deuxlème rnêr,rolre aglssant en node dtintensltê et qLÉ ne
sauruit être ùite ni intellectuelle ni physique puisqurelle intègre tous 1es
corps, ctest gutau-delà de lapédagogi-e banalee i} faut parler drune pôdagogie
trenseonclantale prenant cette deuxièr:e n6nol,re por:r chanp de cu-lture et dlêx€r-
cice. Peut-on discorrir sur cette pédagogle ? Peut-on la sortir de son inti-
mité et en f,alre un objet dr enseignement ? ElIe est en falt intensifLcation
d,e la pêclagogi.e naturelle, pôdagoglie lntj.ne de cette péd,agogie banalee pêdagogie
du p6d.agogue pâr le pédagogue lul-nêne. ilais, dès lors qulelle api:aratt colune

It eipérience r,rême du Je transcendantal clans ce que cette expérience présente
de personnelp de subjectif, dl inconraun5-cable, peut-on 1a sortir de cette sub-
Jectiuttô où e3-le apparattra paracloxalenrent eorme objectivitô parfaitc etl à
son tour, réductible à des règ1es dtenscigBenent? Le probJêne qui se trowe
posé ici est lmraense. Nous ltavons déJà rencontré : ctest celui clu passage
âu Je au Nous, et par de1à encorep au Soi. Ce prob3-ène, certes, stâvarrouit
dans ltexpérimartati.on cllrecte que le phénoménologue fait de son propre Jel
et ltintersubjectivité absol-ue qul confine à Lfobjeetirrlté absoLue Iui appa-
ratt corrae le charnp nême de sa conquête de soi. Cependant, nous vorrlons nettre
encore plus de conscience dans cet évanouissenente en faire un objet dl expâ
rlence non seulement pour nous mais por:r autrui, et cela par Ia verbu propre
au Verbe; ct est-à-clire au discours, à Ia spéculationp à 1a r:ationallté du réeI.
En dtaut,res terres, nous vorrlons essayer de suivre 1e passage de ltenseigne-
nent, llbana].lt à 1tinitiation tttranscendentaletl de façon à falre aussi de lti§l-
tiation un enseignement, ctest-à-d'ire à fonder Ia phénonénologie ciu phénoméno-

1o6;ue lui-rnêner au sens où lt on reconnalt que la psychanalyse du psychanalystep
pai exerrple, eit te probLène-c1ef de Ia psychanalyse elIe-inêrle, ou 1e jugenænt

àes juges le problène-clef de 1a justice" Nous aboutissons ainsi à poser comrile

profième ultime de la pédagogie 1a pêdagogie de 1a pédagog:ie eIIe-ra&ne, qu-i-

ôonfinera bien entendu à ltabolition de la pêdagogie.

æ
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Essayons de tracer les linéaments de
cette pêdagogie transcendantale, Nous
savons déjà que ltintensiflcation abso-
Lue du corp§ logistique ou intellectuel

ne perrt être attelnte que dæs le Christ de }a parousie et quton ne peut donc
parLer de eeùte intensiflcation quren node asynptotique. La raison en est, que
lranpliflcation du corps l-ogistique est e11e-urême 1ndéfinie, ei cela pour la
sirple ralson que le char:p en arpleur de Ia logistlque nta êuldemnent pas de
limitess puisque ce ctramp est constitué par Ia suite sans fi.n des nonbres,
IllnfiJÉtude en arupleur de 1a science anlthnétique apparatt ici conme Ie symbole
de l,tnfinitude de Ltarplification du corps logistique. MaLs, dlautre paÉr
le nonbre de structures posslbles reliant les nombres de cette sulte trrdéfinte
est, Iui, infiniment infini : 11 y a en effet uoe infinitê de strtrctures possJ.-
bles reliant chaque nombre à tous ]es autresl et par conséquent, por:r tow les
nonbres, ,:ne ffi-ité dr infinités d,e structures, Ce d.omaine nt est, prirE-Ëru:.
de l'amp3.iflcation sans fin du corps logistlquep mais celul de son lntensift-
cation særs fin, etr sr agissant en ef,fet non plus de nombres ripursrl mais de
stnrctures de nombres ajouüant un élénent gualitatif à la pure nunérati.on,
ctest Le donaj.ne de la gêométrie et, non plus seulement de ltarithmétique.
Lrinfinitude en intensitê de }a science géométrique apparaft, donc à son tour,
coruoe 1e synrbole de ltj.ntensification sans fin du corps loglstique. Clest de
cette géonétrie intégrant toute science des nombres que Platon vouLalt parler
lorsguep essayant de parcoulir en mode ratlonnel Ia voie de lrinitiationp il
<iisalt : ttQue nul ntentre icj. srll ntest géonÈtreil. Dans nos Fondements
Cos4ologiguesr nous verrons bientôt con'urieit, aujourd'hui, "ritÏtEEî§ffit,..,..-æ-^.
gëottrétÉe eonfinent dans ce quron appelle lraxioruatique, illustrant alnsl ce
f,ait essentiel que 1a fin de ltampleur et celle de lrintensité sont simulta-
nées; et qrtil nty a jamais dtampleur pure ni drintensj-té pure dans le nonde,
nais toujours un conplexe drlntensité et dtanpleur gênétiquement déversé vers
touJours plus df arçleur et touJours plus drintenslté" Lra.:<ionratique cst ainsi
Ia ssisrce ultime des stnrctures de la quantitê et de Ia qualité, elIe confine
eIIe-mêrne dans Ie dépliement du sénaire-septênaire consid6ré corune stnrcture
absolue strueturant, toute structure. Rien ntempêche cependantp au point où
nous sorunes par'\renusp de conserver le langage tradiüionnel et de contlnuer à
parler de bgÉornétrie, au sens p)-atonicien, corune de ltinstru:nent pédagoglque
àccord.é au-6r;@tlque ou intellectueI, la gyrnastiqlre étant alors 1tins-
tn:oent accordé au corps physigue et !gÆ3.g9g au cor?s psychicJtre, O: sait
quelLe lryortance Platon donne à ces trois instrurnents o

Reste hlen entendu à en suivre Itaction dans sa double modalité,
clest-à-dlre en mode naturel et en raode transcendantal. Pour la gJrrnastiquep
la dual.'ité apparaft de façon évidente. 11 y a une gy,nnastique naturelle, crest
le mouvement rybhné du corps ou de ses parLiese €tp à cet égard, la resplration
ou le battement du coeur sont des applications intégrêes de }a gyrnrastique,
mais intégrées à 1rétat de réflexes et non de pouvoirs; des sltuations-Ilmites
qufil faut absolument-déslntêgrer pour passer de }a soumission aux rêfT.exes à

J.a possesslon des pouvoirs. Aussi bien la gymnastique dite suédolse ou tout
autre mode dtexercice rép6titif volonta-ire du corps ou de telle ou teJ-le de
sespartiessont-i1sdéjâr,npasffivers1epouvoirrêe1,i1ssepropo-
serrt de dêpasser les automatismes, de 1es forcer ek-statiguemert, de briser
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leur cours rêpétitif afin de les faire accéder à un niveau de répétitlon dtffé-
rent tant en qrantitrâ quten qua]ité. NaturelLenent, 1a répétit'on ttpursll ntedste
pas dans le rnonde, et la respiratLon naturelle pas plus que Ie battenerrt, du
coeur ne sont, rigoureusement répétitifs. Des phênonènes comrlre ceuc de flèvre
ou dl essoufflenent tér:noignent de la possibillté dt un certain dérèglerirent, éd-
demment linité, qui est dtail,leurs lrindex de la possibilité dtune évolution-
involuti.on générale par paliers. La gymnastique est dès lors Ite:çloltation
systénatique de cette possibilité de jeu et de déplacernent des équilibres.
Cerbes, iI y a de nor,rbreuses qualJ.tés de g;rnnastique. On devine déjà que
1|arnbitionde1agrnmast1queffi,quiseborneàf,airegonf1er1esmuscJ.es
et à regulariser ou perfectionner certâines fonctions végétatives, est beaucoup
rnoins a:irhit'ieuse gurure technique conrûe celle du hatha-yoga par exenplee qui
procède dtune cormalssance bierr plus avancêe et qui rattache consqlernment 1a
respiration de lrhornrne à lrenseroble des rybhnes universeLs. 11 nlen derræure
pas moi.rrs que 1r é1ève ne reçoit encore ces recett,es de gymnastiogc que du
dehorsl et ctest j-ci gue se marquent les ltnites de 1a gynnastique. I€ eorps
physigue de lrhomme est si bien lntégrê et cette intégratior rerûorte poür-rrous
à rrn si lointain passé que sa dêsintégration et sa ré-intégration par }a gJrmrlas-
tlque exigent que celle-ci se fasse inüâgrante des autres modes pédagoglques.
Nous sonmes évi.demment, à ce sujet,, Loin de conpte, lvîa{s iI faut porter atten-
tion à ceci r lorsque les recettes du hatha-yoga se proposent de donner à
llhonrme 1a plelne naftrise de son soufflee par exemplep ou de sa faim, ou de
son besoin de sonmeil, cela ne peut pas vouloir dire autre chose, à l-a }lmitep
que lrhoriure, grâce à ces recettese doit pouvoir vivre sâns respirer, sans
msnger, sans donn-tr, sans vleiIlirr liee fois de pIus, il slagit dlraoe llmite
dont nu1 ne peut se rapproctrer qutasyreptotiquement. &[ais cette amhition,
cependante est totalitaire, et rien ne nous permet de penser qulelLe ne lrest
pas à bon droit. Aussi bien cette prôtentlon, Justifl6e ou non, doit-el-le en
t,out état de cause nous falre considérer avec humilitê que ce nlest pas parce
qlie les recettes du hatha-yoga sont insuffisantes que nous nlarrlvons pas par
elles à transfigurer j.mmédiatement notre corps, clest parce que notre corps
actuel ne possède pas une contpréhension sufflsante de ces recettes. Tout
instrrrment pédagogique se présente à nous conme ua levier ayant une valeur
en soi, ule valeur absolue de le,rler. Ma-is Ia force qui meut ce levier nrest
que gglp force, gui est à chaque insùant conposée de deux parties r notre
force cléjà intêgrêee qui est statS.gue, et 1a diff,érentielle de cette forcep
qu! est lrlntentionnal{té uitale; qtri ek-statlfie eette intégra1e dont eIle
ndt, de Ia mêre façon Ere Ie germe contenu dans le fnrit ek-siatifie ce fruit.
Et de même quren mathématiEres la différentielle dtune fonction de variahles ne
change pas si on ajoute une quantll§ llpurett à cette fonction, de nrênæ iL ne
dépend pas de ltaugmentation ttpuremerrttt quantitatj.ve de notre force p§sique
de faire croltre cette intentionnalitê différentielIe, seule eapable de provo-
quer J.a transfigurati.on. Ia connaissance de cette différentielle échappe à
Ia ræsure des effets quantitatifs de Ia gnrrrastique, elle rêsr:-ltera un Jour
de }a connalssance de ses effets qualitatifs, eLLe sera cette couaissance
même.

Ctest ce retard que les autres instrrrments pêdagogiques essaient, de
rerplirr A cet égard, la constatation des effets qualltatifs de la pédagogie
est d.lautant plus faci-Ie que lrj-nstrumerit pédagogeque considéré est p3-us in-
teLlectuel. On ne peut guère suivre auJourdrhui les effets de Ia gyrrtastique,
pour Ltensemble de ltespèce, Ertà 1a constante anélioration guarrtitative des
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tables d.e records, ou blen pour un individu déterniné, à Ia croissance égaler.lent
quantitative du voli:r:e ou de La dureté de ses riu.scJes* ilials ri.en ne nous auto-
rise à penser que cette amélioration soit directenent transmtssiblep au contraire.
Lrenfant dtur homrire forb ntest pas forcénent un honune fort. Iæ dosage harr:ro-
nleux de La force physique est mêne si ôifficile, - toujours à cause de la dif-
flculté quril y a à suivre la réeIle lntêgration de cette force d.ans Ie secreù
de Ltorganisme, et à plus forte ralson dans le germe reproducteur, - qrrton peut
estimer au contratre gue 1r athlétisr.ie actuel procède à la forcerj.e de Ia force
eLle-nêne et aboutit à user non seulement 1es athlètes nais Ia race guti.ls pro-
crêent. ùl connatt lteffroyable consomraation de champions du nond,e quc font
les universités anéricaines, où ces champtons sont fabriqués en série nais où
i1s sl effondrent en deux ou trois ans. Or, on constate lteffet j-nverse dans la
pédagogie tlpurenenttr lnteIlectuelle. Ici aussi, eerbes, 1a cad.ence accéIêrée
des dôcowertes ténroigne d,tune forcerie qui, en aboutissant à J-tutilJsation de
La force atoraique corune noyen de désintégration p3-anétaire, risgue de faire
rebrousser son propre c'ours. L{ais, outre que eette désintêgration, si eIIe se
produit, sera un phénomène physiEre et non intellectueI, iI senble bien qutau
niveau de Lrespèce corruTie de lrindividu, ltintégration des effets de La péda-
gogae soit aisénent perceptibleo Et peut-être ferons-nous lrne renarque décisive
sl nous renarquons que les lignées de mathérraticiens de tal-ent et nâne de génie
ne sont pas rares (ni, à un moindre degré; les lignées de musiciens) comroe si le
talent de gêorÈtre ou celui de nusiclen étaient transmissibles et venaient par
conséquent stintêgrer directement au n:lveau du germel ctest-à-d:ire au n:Lveau
ultineo Dans le dona:ine des mathématigues en tout cas les progrès qualitati.fs
se constatent aisément, comme i1 apparaft avec éü.dence dans le processus drabs-
traction accéIêré qui rTlarque le passage du stade géométrique purenent figuratif
à 1a gêonétrie analybiqrre puls à llaxtornatique, ùia-is surtoutp si llon reconnalt
l-a vaLeur qualitative dlune pédagogie à ce fait qutelle transforne aussi rapide-
ment que possible Ie disciple en rnattre, cr est-ildire gur e1le pernet au disciple
non pLus de recevolr mais de donnere rtorr plus dr admettre ma:ls de re-découvrir,
non pLus de conprendre mais dtinventere 1a gêométrie est à ee titre ur instru-
rrent supérierrr puisque très rrite, dnez un nombre relativenent grond de suJets,
llensei.gnement de Ia géonétrie suscite des vocations de géon:ètres capab3.es de
crêation et dtinventlon qui rendent en falt ltenseignenent inutile. 11 nren
est pas du tout de mêrire por:r Ies recettes du hatha-yoga. Ifialgré leur an^eienneté,
ou rtieux, à cause dteIIe, nu1 ne les re-découvre; on Ies reçoit du dehors et on
les rôpète dans une compréhension plus ou moins profonde de Leur un:iverseLle et
perpétr:e1Ie portée, ma:is nu1 ne peut prétendre Ies avoir trouv6es du dedans;
par son expêrience propre, comme Pascal retrouva les premiers Li'rres dlsuclide.
Eb si llon reconnatt Ia valeur pédagogique dru: enseignement à 1a plus ou molns
grande fasiHté de se passer de l,enseignenrent Iui-mêrep et; en quelque sortep
à ltaptitude qrrlI développe draboutir à sa propre j-nutilité, llinstru.nent
géoraétriEle sera de valeur infinlment supérieure à ltinstrunent gynnastique.
lûais cette hiérarch:isation J-inéaire est, corime toute discrinlnation de valeur,
Le fait de Ia nalveté. Llinstnrment géoroétrique estftsupêrieurrtdans ses effets
visiblesl llinstmment gpmastique llest dans ses effets invisibles. Bb comme

touJorrrs en pareil casl cette opposition apparente cache une complônentarité :
ctest par }a mathématisation progressive des feits biologiques cachés que lrin-
tégrati-on par 1a gyru:astique se fera plus consciente et par conséquent visibLe;
cl est par ce quf on peut appeler la trgynnastiquett du cerÿeau que 1es nathérnati-
quc6 progressent visiblement alors que cette gymastique cérêbra-Le elJo-rnênre
pose derechef aux math6natiques par son intégratlon lnvisible un nolnreau pro-
bJèmee encore plus d:ifitclIe, de désintégration et dtômergence visibLe poür-ooüsr
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. Peut-on considérer 1e nlveau psychique
coEune rar rliveau interraédiai::e particl-
pant des deux n:ivearlc exbrêt.res que nous
ÿenons drêtudier et auqueJ. Les considâ

ratlons précêdortes slappHErent enserable ? h un sens, oui, nais err un sens
seulener.t. Ie npoint de rnrell du corps psychlque apparatt lcip certes, coruirc
lntôgrant Les deux autres, mais crest 1e propre de tout ni.veau intermédtaLrep
et LI farrt irnédiatement reLatl,vLser cette pr€tentiion drr psydriqlre en se soup
venent que, dans la vision absolue, cf est }e nental et non Ie psydriqrre qul
occupe la posltion drrrbtqrrité, à Ia fois centrale et marginale; de lrenvelop-
pært-anveloppé.r dloù procède toute rél.ntégration gnostique. Cependerrrt, à ne
consldérer que la vlslqr naTve, tL faub r€{Lêctd.r à rrn fait de prenlère lnpor-
tance l ee ntest pas pour nlen que toutes les norales drusage prennent de prL
férence pour obJet Ie contrôle du eozps psyctriqreee cl est-à-&Lre des émotions
et des passionsp et qrre ltimpassibd.Ilté, Ia ttnaftrLse de soirr ou Ie rlself
controlue - réduitsl Ll. est vral, à La dond,natLon exercée sur 1es sfuples
attitudes - passent pour aristoeratiqræsp tandis gue ]raptltude aux perfor-
n€nces plrysiques ou la vlr-buosité mathénratlqre sont réputêes trdémoerat;ierestt
ou ttvulgairesrt. IIr ce sens, J.es Ang1als, qul sont des êtres de sensibrllité
réùrlte ou lnhlbéep ont Lor:gtenps réussJ. à fal.re croire au reste àr rnonde que
la dlscrôtion dans 1l érrotLon étalt tm signe de cÈvtUsation supôr{.eurep et Lls
ont, ure foj.s de plusz fait prévalolr les questlens de rrfemsrr sur les qrrestions
de ltfondtte se préoccupant de lrexpressior de llarnpleur pl-us que de Ia orlture
de Ltj.ntenslté. Ce nrest êvidemnent que dans ture vlsion nalve que J.es deux
Lnstrun:ents pédagop.qnes dont nous avons tralté Jusgtrticl sont consld6rês eomre
lnstrffiseument intêgraux. Ia gprrastâ.que apparâît encore cor:rarunent coritrrlê urt
lnst,rrrnent rnlneury dont seuls se contentent les faibles en espr:[t, ruis 11
slagit dtune gnmastique vue comme sir4ple exerclce repétitif des nrrsc.Les, et
inÿerserûent la géonêtrie est abandornée a1uç esprits systénatiques, aux [tech-
nicûenstt lncapables dt assLrd-Ier rne crrlture rêellement créatrlce, nrais il
slag'it de 1a gêonrétrC.e scolai.re, tnre conne sinpJ-e sdence de La pure q'uantité.
Sl Lron réfLêchl.t arrx causes de ce doub.Le d.scréditr on staperçoit Ere dans
les der.uc cas cl est la répétition raâne qui est en Jeu, et qrre toute vocatlon
arC.stocratlque se veut arrti-repétittve. Et touJours dans le nâne chanp de la
vislon nalvee qr corstate aLors que 1es deux modes dr expressLon considérés
cornmo aristocratj.ques sont la poésie et la rnusique; Justement parce que }a
oonception naTve en fait les seuls arùs réelleroent zubJectlfs, cerr:c où Ilud.-
ci.üé du signe.permet La pl.us grande prollfératlon de sêrso

Il[als lrinsufflsance et par ccnsêquent ]a contradictim de cette visim
sLnqp)5sbe sont patentes, Ia nusique $ri esb Ltexpression 1a p}:s ucrrltivéeu
des énotlqrs et des passions est par excellence Lllnstrument du psyctrlsr,ær
Or, I-es Anglais qui veulent maitnlser Ie psyctriEre et disent y être paru'enus
sont Ie noins muslcien des peuples: cette ",raftrlse ne srexerce qlre sur un
désert i lj-s ressenblent tous un peu à ce personnage dt ObheLlg çri. réclame une
rrmrsiqre de silencesrl. Or voJ.t aussl tout de sulte gue ce culte de la nrusique
et de Ia poésie rdsque de se tenir, cor,rûe tous les cultese à }lolrposé de La
crüturep et Ie molndre clerc de sous-préfeeüure rslévaderl dans 1a musLqnee J.e
noLndre bas-b1eu reJeté par la vie et refusé par llanour rrslévaderr clans Ia
poêsiel rna:is en rôaltté ils ne stexaltent Ere d.ans leur propre vide, Clest
qullL ÿ a tous les degrés dans la poésie et La m;usiquee et Ere ces a:ts qul
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passent pour l-eo plus personnels de tous ne le sorrt que pour ceux qui nl ont
pas de personnalité. Poésie et nusique sont en réa1ité les arbs les p3.us
r:nLversels, non pas seulement les pLus obJectifs rmis cerr:c dont llobJectivitê
.tend à être absolue dans Ia nesure nêne où J.Is sont Ie plus srr.sceptibLes de
devenir irÉersubjectifsp ceux qui ont Le moLns besoin de motivatlonr Et ce
nlest pas parce gurils sont arr-deLà de La rd.guerrr ülscursive ou 1ogl"stigue
qutlls ne sont pas au contralre un combLe de ri.guetrro ftr peut se conplatre
dans La poésLe et La mrsd.gue par dêfaut de r{.gueur, m peut lnversenent y
abouti-r par une rigueur porbêe à son parorisrsme et dont les erlge[cese bnrs-
quement, d-Lsqrrd-tftent les anclens sLgnes et l-es anciennes fornrcs lnteLleo-
tuelles de llexpression. Aussi bien tous les degrês en sont-ils à parcourC.r
pêtr-rrousp deputs Ie cqi inconsclent qui marque notre natssance dans 1o nonde
pour-nouse et qui, à-üaqrre souffranCe plrysique nous échappe à nouvea.u, car
chaque souff,rance est naissance à un rrode pLus avancé du monde, Jusqulau
verbe unlqtre et r:niflant qui est Llultine crC. de cette mêræ souffrance, uais
EFgie ei souffrance chr{.stique et cosldquep et en nÉne temps Ie crÉ irt*o*-
dia.l, celul de toute Ia cr6atJ.on et de torrte lt adoration enveloppant tous les
crLs du monde dans le siLence de DLeu"

IL faut reflLéctrir sur la sLgnificatlon ontologlque du crie qui mani-
feste la dlalectLEre du psychisnep et gul, ar.r-deIà même de La sigrriflcation du
mobr slenraci.ne au plus profond pour s, éIever au plus haut et rend cor,rtrrbep dans
ule e4pressüon instentanée et spontanée, à la f,ois du local et du gJ.obalp de
LlêLér:rcntaire et de Llintégra1p du ltcorfilencenenttt et de Ia rlfinlt. Iê premLer
crtr à notre natssgreel est npurementu physlque ! iI appartient encore au corps
ptrysrquer LL y margrre 1tévei-1 du corps psychiqtreo Le dernier cri, Ie Verbe
unlque, ne saurait par contre être dit ni p§si.quer tri psychiquep ni lntellec-
tueL l tL est 1l e4gression de toutes les sou.ffrances plryslques, de toutes Ies
ênrctions psyùiquesp de toutes 1es e:cultatJ.ons intelLectuelLesu Ie, culture
et llintensiflcatlon du psyctrique occupent tout cet entre-detlco Clesb effec-
tj.venent dans ce domaine que stolrrllre la plus grande distance entre llattitude
et la condulte, et cr est pour cette ratson qrre Ie psyctr5.que est le donaine de
choix de La pêdagogre. Iæs recettes de l-a gymnastique sont reçues du dehors
et zuhiesp llhomme intérterr nlest pas Llbre de Ies refirser ou de 1es accept'erp
clest-à-è1re de se battre cont,re elIes, eJ-Les ne llenrichissent pas; les dénons-
tratlms de la gêométz{.e ont, à ltinverse, un caractère dlévidence lntérC.eure
gul sttqpose sans effort, nais llhormre-intêri.errr nfest pas davantage lLbre de
les refuser ou de 1es acceptere ct est-ildire de se battre contre e1J.es, et elles
ncn plus ne ltenrichlssent pas. I.es prud-êres souffrent en queLque sorte dlur
défaut dllntégration ou de uerrt"ltsatlon tel-Ienent grand que La pêdagogie de
ler:r pédagogle est encore pres$re irposslble; les secondes à ltinverse procè-
d€ot dlrne lntégratlon, dtr:ne rnentallsation déJà si accompI:les; elles souffrent
dtrur tel excès de mentallsationp dtune teIle perfecüion logistique que J.a péda*-

gog5.e de lerrr pêdagogie apparatt colrrrile presque inutil,eu lûa:is cl est au contraLre
au nlÿeau du psychique que les rappor'bs du maftre et de ltélève peuvent prendre
Ie torrr de La dlscussLon et même du coribat : 1a pédagogle du psychiqrre possède
une problernatlgue propre, et à port,ée hurnalne noyenner gul ouvre Les posslbl-
lités de rappel à soL les plus nornbreuses etp en quelque sorte; 1es pJ.us cou-
ratrteso Tout Ie nonde resplrep nai.s peu dthomnes pensent qurll y a une pro-
blématlEre de Ia respiratlon; et ceulc qut y pensent sont hlen lncapables dten
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dtf,fêrencler les êIémentso De même presq:,e tous les hommes font de J.a géoniêtrie
(ne serait-ce que pour cultiver le so1 ou se construire un abri), nals bien peu
pensent qutil y a une problénati-que de 1a géonétri.e, et cer:x qui- y pensent et
qul posent les problèr,res des gâométries non euclldiennes par exemple ou de
ltaxiouattque sont bien incapables d!en rélntêgrer les élénentso Ia structure
de ltlnversion dtinversj-on joue entre ces rriveaux exbrênes, nais tout se passe
corune si Ie pô}e dlinversion et par conséquent Le centre du Je se trouvaient
au n:iveau rtinternéèLalrertr à celui de Ia ttmédiationtt, de 1a thrise en proportiontt,
et clest un fait qutici 1es ôIérnents de Ia différenciation et 1es facteurs de
rêintêgnation sont si apparents que toutes les relJ-gions sren sont enparéesp
et gue 1à slinsère le levier Ie plus efflcace de tout ce qul, hypoerj.tenrent ou
rrorie se veut totalituire, Ltimmobillté, 1e silencep Lrimpassj.biltté se ti-eruoent
alors ar:x deux exbrêmes du psyetrique, celui du vlde et du plein; pour bien mar-
quer par cette r::ei-citô d'attitude couvrant 1a plus complète ilisparité de eon-
drrite que Ie rrntilieurr se confond à Ia linrite avec 1e ttfoqfil' 11 y a dtun côté
1e silence et ltimmobilité de la pierre : ces qua}ltés sont privatives. 11 y
a dtun aubre côtô Ie sii-ence et liir,passihllité du Bouddha : on ne peut rnênre

plus iei parler de qualités"

Cette d:talectlsati.on du n:iveau ttintermédiairerr fait cependartt compren-
dre qrrten pêdagogre supérieure iI nly ait pas d.llnstrunent priv116g1ô. Au sur-
plusr au sein de la nuslque et de la poêsie elles-nâmes, on d:isti.nguera facile-
ment les supports de liampleur et de ltlntensité, depuis la"mêlodie qui avarrce
en mode dt arrpleur à llaide de notes successives et de ttleit-nrotivestl Jusqul à
lthamronie qui est intensification des notes, ltune à ltautre lntégrées par les
fotmes contraignantes d.u rythne, et depuisp drautre partr Ia soi-disant poésie
didactique proche de la prose et gui est succession de mots jusqul à Ia poésie
pure qui est exaltation de sons et de sens, ltture à Ltautre intégrées par les
formes contralgnantes de Ia prosoclie" Nous citerons lci ur texbe fondanental
du Zohar (f-æU) qui donne Ie secret de toutes ces correspondances et de tous
ces@acements sinrrltanés et successlfs de lt enveloppé et de 1: envel.opparrt,
et qul résume au fond toute génétlque : rrTrois sortent driin. IIn est dans Trois.
ltr est au nr:tlleu de Deux et Denn enbrassent celui'du nri]-ieu, et celu.l du mllieu
enbrasse le monderr. Ia musique et Ia poésie, dans 1e verbe prinord:ial et tütimep
enrbrassent le monde; eJ-les sont le nondeo

A-insi toute rêf,lexion transcendantale sur 1a poésie et Ia musiquep et
en général sur tous les instruments de lfexpression et de 1a pêdagogier aboutis-
smt-iIs à rættre en nolrvement dialectique Ia pédagogie elIe-même, putsque les
technlqrres pédagogiques ont r:ne vie propre et sont prises les unes et les autres
dans une corrélation globale qut est péd,agog:ie de Ia pédagog5-e" Ie pédagogue
des pédagogues est évidemnent ce).ut qui maltrise cette dlalectique totale qui
confine à J-a négation de Ia pédagogie. Aussi b:ien cette rédprocité de lrins-
trument et de son clramp ne fait-elIe qutlllustrer cette vérité presoJre évidente
de toute relatlon de rrmattren à rrdlsciplsttr à savoir que Ie dlsciple est aussip
en un s€rrs1 le rnaltre du naltre, et que ltultime vêru[ê sort de 1a boudre des
enfarrts.
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§ Z - Ioga intégral et signification de la malad:le.

&r mode transcendantal de vision. tout est intê Le. naladie
nrest drallleurs pas Ia n maLs un
plnessions du yogjt.

11 résulte des considérations du paragrephe précédent que tout exer-
cice; et en généraI toute action, font, en vision transcendantale, nronter simul-
t,anér,rent les trois corps, rn&re si-, en visi-on naîve, i1s stappliquent à ltu:r
plutôt gutà ltautre et ne cunulent leurs effets quten dehors du cha.np cle cette
vision. C'est donc par concession aux classifications provisoires de la vision
naTve qlrruix yoga sera dlt plus ou raoins intêgral; i1 faudrait plus Justeraent
le d:lre plus ou moins r,rentalis6, cresLà-dire plus ou moins intégré, Ce défaut
de nentallsation de tel ou te1 exercicep qui ne per:net pas dren suivre les
xeffetslt aux dlfférents rtnj.vs4lr(rt du corps, est évider,iraent 1a rtssussll dsg
ttdés6qullibresrr physiquesl psychi-ques ou intellectuels qui sont autant de
réactions de défense de It organisne en vue de f alre rldescendreir Ia conscience
et Ia nentalisation dans 1e corps intéressé et,, à travers lui, dans Ie nonde.
Ia rnaladle est un appel à lrincarnation de plus de conscj.€flcoo Eb seule la
conscience guénit, car fa guéri.son est conssience.

Clest sous 1e bénôfice cte cette obser-
vation fondanentale qutil fa.ut prencire
en considérati-on les divers dôveloppe-

mmts sur Ie yoga rtintégraltt proposés par te1Ie ou telle écoIe, Il nry a en
réeJ.lté pas dr autre yoga intégraI que la phénonénologle transcendantale faisant
sortir le Je de son somneil et le transfornant rêellement en Je ou en lrlous.
Darrs son owrage Fragments dt un enseignernent inconnu, Ie Russe Ouspenslqy dls-
tingue trois voieffiÏ-lEîu Tfri'r fææC-âIæ physique., cel1e du rnoine
accorclée au corps psychique et celIe du yoghi accordôe au corps i-ntcllectueIl
i-I proposu *r,urit"- avec son maltre Gurdji-eif ce qutil appelle Ia voie intégrale 1)
Lrécole socratique et, tout récerirnent, ltashram dtAurobindo se sont proposés
Ie rrrêrae obJet" liiais dtune façon g6néra1e, ltintégratlon mentalisante-raentalisôe
étarrt indéfinie et ne pouvant âtre achevée que daris le Chl{st, toi.tb yoga inté-
gral est une perpétuell.e conquête de son propre ÿogar un yoga de yoga, et seule
la vision absolue peut y être rêellenent considérée comrile seuj-} initiatique;
Ie pouvoi.r absolu de ltacte ne pouvent janais être entrevu que comne sornmet
asyrnrptoti.que. Q: peut finalement clire que la claire consqi.encep et même Ia
conscience absolue, de 1a relativité des pouvoirs constitue J-e seul eontenu de
lrinitiation véritable, mais 1?insuffisante capacité de nentalisation que
recèlent à cet égard les enseignements soi-disarrt irritiatiques fait que ceux-
ci., axés sur Ia conquête 6us llpouvoirstr proprement physiques ou de i:ure atti-
tude psychique, nættent au second rêDgr lorsqutlls ne 1es nient pase les néces-
sitês et 1es moyens de cette mentalisation" Cela explique que llenscignement
des écoles dites âsotériques ou spiritr:alistes, si on le compare à celul des
établisseriicnts scientifiques, surtout en Occident, apparaisse sirrlplistc et
retardataire, nêne quand. son esprit est plus êIevé, rnais cet espri'i; al-ors est

1) Voir aussi P"-D, OUSPEIISKI : Llhonnie et son 1âvo].qbi9nPqssibkr' 
ôd., .Richard, I,[assé, Paris A95Z-
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rrystique, non gnostlque. Ces nêrnes éeoles sont en généraI beaucour: plus exi-
geantes pour lllt6thiquett proprement corporeJ-lel nais on ne peut pas <lire que
ltesprit profond des anciennes prescriptions dlordre physique, qui. abondett
dans J-a Tradltion, y soit vraiment compris. Notanment les interdits alfunen-
taires, si précis par exemple dans le Pentateugue ou les lois d-e iüanou, se
trouvent auJourdthui détachés de leur contexbe spLrituel et dégradês en simples
règIes dthygiène. Orp toute règle qui se veut applieable indtffôrenrnent à
tous et dans toute situation est un noyen dr aliéner la conscience et dl obl1-
térer le mental. Le végétarisnre de certaj-nes sectes, leur refus de 1la-Lcoo1,
sorte au nêrae titre Ele Ia chasteté nal comprlse, des forrnes de 1l aliénation.
ta lecture de la BibLe rous apprend gue si l-rhomne adamiquêr cl est-à-d:ire
llhomne prinordial du cycJ-e ante-noétd.que, avalt reçu pouvoir et per:d.ssion
de nanger seulenent les végétar»c2 Noé, dans 1a NouyeJ.le AlU-ancep reçut cette

Â
rnêine pen:ission et ce pouvoir sur Ia chaj.r des aninaux, à condition quril nangeât
}a chatr ltsans son sarlgl ctest-à-dire sans sgn ârnetl. Et }a règ3-e chrétienne va
€ncore pl-us loinl puisqurelle autorise lrhomnre non seulenent à se nourrir de
chalr anlna)-e non séparée de son sang, nais qutelle lui en fit nâne i:arfois une
obligation 3 au noyen âge, 1a persécution des rluifs srapprtryai.t sur le refus de
ces derniers de nanger ure autre vlande que lrashe.rr et les .Aulbigeois, pour non-
trer qirtils abjr:raient vraiment l-eur hérésie, devaient publi.qucnent mar:,ger de
Ia vlande.

11 faut donc admett,re que ces changements de statut sont liês ar:x
nécessités de lrévolutlonl cfest-ildire de toute genèse, et notaiu.tent de lrévo-
lution intellectuelle. Lt apparitlon de Ia vtgne et l-a consor.iriation du vin à
partir de Noé offrent un autre exenpJ-e de ces changener:.ts. Ie vin est lci
llhoilologue du sang. Jésus corrülence sa vie publique en changeant lteau en vin
et Ia terrcine en changeant Ie vin en sâJrgr Ie rrin est lradjuvant de lléreergence
du Je, raêriæ si son excès, coririr.e ce fut tout de suite Je cas pcur Noé, d:issout
à nouveau J.e Je dans l-es eaux lndiffôrenciées, en lui faisant ainsi i:oucler,
par en haute le passage des eauc supêrieures aux eaux inférieures. Qr cournalt
de nêne Ie rôle lnitiatique confié par certalnes sectes ou certains peuples au
haschi-ch, au peyotl, au kola, à ltopiun. Ainsi Ia persistance de cerbains
statuts a'll.nentalres périnés est-elle réactioruraire au mâne titre gue 1a crainte
systénatique des nraLadies et du dôséquiLlbre du corps physi-qtre. 11 faut que
llhonr^re soit en déséqullibre por:r avanCêrr Tflte ek-stase est sortj.e de lréqui-
libre. La naladie ntest qutun lndex du courbat que se livrent, dans llaccord et
Ie désaccord, des tenpos composantse 1a stase et ltek-stase du tempo intégrant
qui caractérise à chaque noment Ia tension entre deux intentiormalltês : celle
de Ia conscience de tout existant et celle du monde extérieur qut veut inten-
si.fien cctte existence.

Qurest-ce que ]a r.raladle ? Par la slgnification rétrospective qurelle
prend dans llensemble lntentionnel de
11 6volution-j-nvolutionp toute naladie a

d.onc rm, sens, et, par ce sens, elJ.e est touJours positlve. 11 est dlailleurs
êvid.ent que la gnose, en draque e:dstant, étant toujor:rs croissante, nli-ntègre
que d.es positivités. Les naladles cle désagrégation cor,noe la tubercr:-l-ose ou les
nalacl:ies inverses de prolif6ration corrli'.rc Ie cancer sont alors fes résultats
respectifs cltune sublir:risation et clrune chosification d6ca1'6es par rlçport au
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têrpo noyeJl de ltépoque ou du groupe, car nos terryos cotitposants et ceux de
lth.lstoire en cours ou des groupes p3-us ou moins larges dont nous faisons
partie et dont les égrégores nous sont correliés, ces tempos sont en relatj.on
dtl-nduction réciproque. Le nanienent inauthenLi-que de Ia forco sexue].ler
ltabsenee de cholx qui 1a laisse livrée à ses impu1sions gréga.risantes,
llaccomplissement ignorant des gestes sacrés, la confusion des rythroes et
J-eur brisure chaotique qu-i- est inversion du parolqrsme libératoire, créent
1es conditions drun envottement unlversel par lranimalité qul tend à con-
trajndre et chosifier les parties anlnrales de tout exista:rt pour obU-ger Ie
Je à 1es sr:r-chosifier, mais il- slagit toujours, à Ia foisp de Ia confronta-
tion clrur Je personnel et dtr:n Je collecti.fe et le Je collectif est êvidenrnent
en pernarlcnce plus ou noins désaccordé de tous les Je personnels. Et cfest
ce désaccord qui provoqu.e des ttexcèstt de subLinisation ou de chosification.
ILaj.s Ie mot rrexcèsrl appartient au vocabr:laire de Ja naîvetê. 11 faut qutil
y âit du rttropll dans 1e monde pour qulil y ait du mouvenent. R:ien nlest mal.é-
fiquee tout est bônêfiquer oür plus exacteraent, tout est pôdagogique. Le dyna-
rlsne intentionnel du nronde est fond6 sur Ie dôcalage conseientiel entre 1.e

local et Ie global-, et se dêcalage provoque un âcartèlement inoui, dont lreffet
nar::ifeste est de tirer alcore plus vers le bas les parties an-i.nral-es por:r inten-
slfier ltanin€-Iité et la rendre perraéable à lrj-ncarnation dtune spiritualitê
eI1o-raêrre intensifiée. Cfest Ie mêne processus de désêquilibre locaI dans
ltéqlriI:tbre global qui e:rplique que les périodes drâge noir où La rlasse paralt
tout recouvrir d.e son entropie r:nifo:r.:isante soi.ent au contre.ires et en nême
tempse 1es pér:iodes où r:ne petite ninorité cachée exalte corrme jarnais elles ne
le furent 1es plus hautes vaLeurs de connai.ssance. iÿ.ais cette r.rinoritê est
dlautant plus minoritaire que Ia nasse est plus anpIe. I1 nry a jar,:ais de
dêeadence tlpu:'err. 11 y a des alternances dlimprsj.on et dlérnersion, dlinten-
sité et dtampleur pour-nous, relatlves à un certajn chanp de vision dans le
terq:s et llespace. Aussi toutes 1es dâronciaLions de la décadence, de 1a
corruption, de Ia bêtisep toutes 1es indignations, toutes Ies i:Iaintes, tous
les paraphlets, toutes les vêhémenees, tous Ies erçorter,rents, slils no §ont
pas authentiquenrent conpensés dans le secret de la conscle!'rce par la claire
vision de ce qui balance leur obJet, toutes ces nanifestations de la naîveté
aJoutent-el1es à la bêtise qurelles prétendent conbattrep el1es sont au.sens
strict réactioruraS.res, elles ne sont J.à gue pour faire monter la conscience
des lucj.des et des patients.

Ia naladie apparalt ainsi conne le résultat de la tension entre txt
gerrite en cours de sublir,risation et ule êcorce toujorirs insufflsanrnent sur-
ohositiêee ürre réaction stahiLisatrice qul essaie de régulariser 1a croissance
cle forces opposées. lnais il ne peut janais y avoir de régr:l-ation parfai-te dans
le rironde. Aussi Ia rnaladiel en tant que force de régulatione est-eI}e elIe-même
perturbêe et appelle-t-eJ1-e sa propre régulation. Ie d.éplacernent des malad:les
est Ie phénomèno-c1ef qui en fait coropr..rrd.re ltessence : iI est 1ui-r:làne inten-
sificateur. Ia maladie est donc double : iI y a une maladte de la inaladie.
Àu cours des siècIes, eertaines rialadies ttdisparaissentrr; dtautres trai:paraissentrr.
Ies secondes ne sont que la naladie des pra;i:ières. La naladie de llinclividu
gu<rlt en apparence, nâls crest clans Ia rnaladie de ]tespèce, qui est ingué-
rissablep et cela darrs Ia rilêsr-lrê r:rêrrre où lrespèce croft' en ar,pler:r et inten-
slté. Et eette nalaclie collectj-ve est de noins en noins guérissablee car Ia
nrala.clie est vie. Toute fièvre apparait dtat:ord. comile correctrice. Lorsqurelle
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cesse non noins epparemrÂent de lrêtre et que J.rindividu meurtl elJ-e est quand
même correctrice, mais de Itôpoque et du groupe. trlhomme qui r.nut'o est toujours
sacriflé à son groupe et à son êpoque. ir[ais 1es époques et ]-es groupes meu-
rent aussi, et ce nrest jarnais por:rtarit dans La vauité du sacriftce des indi-
rridus. Ïls meurent lorsque des époques plus intégrantes o1l des groupes plus
vastes 1es dépassent en les conservant et les enportent dans le devenlr uni-
versel. Mais qulune seule conscience dlhomme soit consciente de ce devenir
justifie 1a mort de toutes les époques et de tous 1es groupes.

§ S - Ie problème de 1a valeur est r:n problèrre nalf.

Ex rrlsl on tran scendantale ctest-àr-dire en vision absolue
valeur des actes sra . Nos actes ne nous

ons nos

Revqrons au problène de lt intégration au nj-veau du pJ.an ttinternédlairetll
crest-ildire de la mentallsation du psychiqrre. Er vertu des comespondances
résultant des inversions successlves et des inversions drirnrersions, t,out, sta-
tisme passif-actif sur le plan psychique correspond à la {ÿnrm'i.sa1i-on active-
passive des deuc plans voisS-ns, ttinférj.eurrl et rtsupérieurtl. Par æcempIe,
lrabsenee de piüié (statisme du psychiqr:e) est corréIaüive de 1a cruaubé
(Ofnarrrisme du psyctr-ique) mais, si }e plan supér{-eur est mentaLisêe eLl-e sry
fa:it irylorrq le!çllgctuel, crest-à-dire dynaruisme de ce p1an, Er effet, 1a
pitié@a]îiourestforce;1apitiénontranscendée,clest-à-
di.re rédulte à r.rne peur êgoïste ou r:n attendrissement slrr nous-mêmes, est
j.ntra-::rondajne; au contraj-re, lramour qui est participation rée}le à Ia nâ
cessj-tê r:n:iverselle de la souffrance et à sa transfiguration, cet anorrrp qui
est con:raissance, est exbra-mondain. I'r[ais cette nrême mentelj-sation transfigure
aussi 3-a cruauté, qui devient rigueur moraLe déIibéréee exigence inteLlectuelle
et rêflécluie de Ia justice. Tous les plans al-ors montent ensenble. Récipro-
quernent, tout rrexc§stt 6ténotion (ayrrarnisme du psychique) est corrélatif de 1a
paralysie des instincts (statisr.re du physiquep fascination) ety si le mental
est encore peu owerte du bêgalenent (statisme, lnhlbition de La fonction du
dùscours). Maisp sl Ie nental est vrainent ouverb, il ne peut plus ÿ avoir
Ite:(s§str drérooüion. Le bêgalement ntest pas à proprement parler me situation
réelleraent intelJ-ectualisée, iI est une forr,re infurtlle de J-texpressi-on in-
te3.lectuelle : ayant de savolr parler, Ltenfant bêgaie, 11 répete 1es syllabes.
le bégaiement est donc r.:ne situation trcharn:ièrel entre 1e psyetriEre et 1e
mental; coroûe Ie trerùlenent est wre situation charnière entre le physique et
}e psych:iquee et leur caractère rêpétitif ne fait que préparer Itê::rergence
dlr:n paroxysne }lbérateur, Ltrrexcèstl drémotion non cca:trôlé par Ie nental
dênonce d.one le caractère lnfantl]e de ce üenta1 lui-nême. iliais un mental
suffisa,rment fort, clest-à-dire capable de procéder à un retot;r conscj.ent sur
soi, ce nental sublinrtse lt excès dr êrlotion et transforme la fascination en
enthousj.asme et adoration. Corsre l-tintellect ntest jamais corn'p}ètenent interu-
sifiée iI est cependant forc6 qulune parb de faseinatj-on subslste sous toute
adriÉration, sous toute adoration, sous tout enthousiasmee ete dans cerbains
case cette fascination provoqlre une ré-inrnersion du Je : iI faut alors parler
de f,rrsion lmitive. Cet êtat caractêrise lradoration nlystique. Cependant,



t_t -M-

nâiae si la fusion r:rritive et la faseinati-on présentent les nÊnes attitudes
extér:ler:res, il f aut renarguer qut on ne saurait les confondre qua:rt â11 corr-
tenu consuientiel : fusion un-itive et fascination sont dans le nêr,ie rapport
que Ies ear:x supérieures et les eaux inférieures.

{qoul et désir.

llon yeut disti.nguer f ra.nour
passionnel de 1a possessi-on,

11 râsulte de ces constatations qutil
ne peut pas y aÿoir dtautre amour vérl-
table $le lraroour intellectuel. Dès que

sir:rp1e désir physique ou de lleraport,enent
faut que lrintelLecü transcendar:tal- 1l hahitep

ù:
AI

il est cet intellect lui-nêr,p. Et clest pour ceJ.a que lranour se rapporbe
jmnédiatenent à ltunlversel, ett qulà la linrite, il peut se passer de }a
possession personnelle, nais à la liniite seuleraent. Oi ne peut et on ne doit
pas croire à 1r j-ntensité dt urr araour qui se dit sans problèr,ræ de possession.
Clest que le nonde ne peut pas supporter lranour rlpurrro Llalrour qui se dit
pur ntest que ltimagination de ltamour, la vision absolue dtune gnose irréeIle,
1ta'lr'$nati.on obsessionnelle dtr::: pouvoi-r imaginalre. I'liais iI résu1te aussi de
ce qui prêcéde que J.t attitude exberrre de lt arrour rrpleinementtt forb peut par-
fols Être confondue avec ltattitude exberne de ltinsuffisanee de ]-lanour.
Ies deux sont j-nnohilité" 11 faudrait pouvoir lire le premi-er dans llinten-
sitê du regard. I\[aj-s 1e regard rrplslnenenttt intense devj-ent 1ui- a"ussi ilIi-
sible. On ne peut pas juger du dehors 1es conduites. Cette conclusion qul
marque les lirir:ltes de vision de la phénonénologie naturelle ouyre aussj- le
champ de 1a phênoménologj-e transcendantale proprenent dlte.

Ïbretê et valeur. Ie problème de la pureté est ainsi un
far:x problènee même sril se pose à
chaque instant devant 1a conseience

naîve. o:: ne peut le régler quten distinguant conme nous ltavons dêjà fait
llauthenticité de la rrision de lrinauthenticité de ltacte. Et la science
absolue de 1a vision, qui fonde 1a lucid:itérne peut pas être confondrre avec
Ie pouvoir absolu sur ltacte, bian qutelle soit elle-même dêjà r:n pouvoir
absolu; ete rni.eux €ncor€p It outil définitif de la montée asymptotique de
l-têtre cause-de-soi vers 1e pouvoir absolu" Pureté et véritê ne sor:t alnsi
que des limites extra-mondaines, et leur présence, leur actuallté, sont celles
du .Ie lui-roêne, qui est exLra-raondaln comae elIes, elles marErent, dans 1a
gênétique dt un dôpassement perpêtuele Ia présence éternelle et int'eraporelle
de llj:rdépassable. A tout instant, dans tout instant, elles sont cette pré-
sence mênæ. Pourtant leur réalité ntest jarnai-s que sonmai.rep. et toujor:rs en
devenlr. Ce paradoxe de J.eur pernanence et de leur croissânce est i:ne fois
de plus ceiui de toute phênomênolog:ie transcendantale et de toute ontologie
génôtique.

Clest en ce sens anbigu qllton dj.ra par exeræIe que les rnathôr,utiques
sont vraiese ou qurelles sont pures : crest qureLles ne sont que vi.sion, eIIes
ne sont qutun soüs-riorr€nt abstrait dlune réalité eoncrète où. elles slinsèrent.
Cependant, elles ont leur propre rcalitô concrètee et ce serait pousser trop
Ioin l-e norûnalisne de dire que lcs riathénatiqr:es sont ltppvert abst,raction :
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i1 faut seuLement considérer qutlI y a une série dr implications dans Ie concret,
même sl ces tmplications ne sont pas linéaires mai.s sphéroldaLes, ce qui les
rrle. la rêa1ité concrète des nrathématiques est ce1le de leur symbolisrner gui
ne se solrtient par soi que dans Ie mode de monde du symbolisne et no,n dans
fhotrdtroonde tout eourt, Ce mode de monde possède sa propre réalité substan-
tielle puisquti-I est celui des archétypes et par conséquent du dém:iurge. Por:r
guril la possède aussj- polrr nous, 11 faudra:it que nous fussions capablesp comme
le dênriurge lui-même, de poser sur fes symboles un regard suffisanirirent intense
por:r qulils nous soient intégrants de toute réalité. Gidep dans son {ge},
srintemoge sur Ie dogme trin:ita:ire et se deniande naivement si on peut- adorêr
un triangl-e. Err vj-sion non-naIve, ce nlest pas Ia llvaleurllfigr:rative du
triangle qui est en cause, crest la capacité gnostique de ceLul qui le contemple.
IJ: triangle nlest pas adorable en soi, mais quelqurun qut est capable dradorer
peut tout adorer. Ainsi les mathématiques sont réeIles dans Ia mesr:re où nous
§olûïIes capables de l-eur conférer Ia réalité, sinon elles ne sont que des syn-
boles plus ou rnoins froids et plus ou mojns signifiants, ou mêrnc, à Ia linrlte
lnfêr5.eure, ur1 simple instrurnent de supplice universitaire, Ainsi encore, et
plus généralement, i.I y a des degrés dans la véritêe et cela dans Ia ixesure
rnême où notre propre genèse est en cours, et aucrme rêa1ité ne se soutient par
solr j-I lui f aut le support dr un regard exbra-mondai-n, celui du Je, qui lul
confère jusbement sa propre capacité de eonstituer le réel conu,re corrélat de
conscience. 11 nry a de réa1ité absolue que pour 1a conscienee absolue.

Crest alors 1a prêsence de ce regard et sa propre qua-lificr.tion qui
qualiflent la réatité de pure ou drimpure, ou, plus exactenent., eui yprocèdent
au partage des facteurs de pureté et drimpureté. On peut stenfuir devant un
eru:emi soit par peur, soit par calcuJ-, Mals la peur en tant qutinstinct est
le eaLeul du corps physique. 01 ne Ia dira pas pure ou impure en sois tandis
que Ie caIcul tout court sera pur en tant que caIcul, fornre vj.de c1u rappel à
soi de Ia conscience de calcuIer, irriai-s, quant au contenu, j-l reste au calcu1
du corps physique à devenir 1e cal.cul du corps nental; qui- est plus intégrant,
Çe supplément dtintêgration est difficile à di.scerner du d.ehors, et une fols
de plus, m se trouve ici en présence du problème de la pollvalence de slgni-
ficatlon des attitudesp qui sont peut-être claires pour nous et ne possèdent
en effet ponr-nous qurun seuJ- sensp rnais qui restent ambiguës pour fs tt6nrl

anor{rt:re de Ia fou}e. (I1 .f,aut réserver icl. le eas durrprochaint,, ctest-à-dlre
de celul qui a vécu une sonne dtexpériences à peu près sernblable à 1a nôtre,
êtant bien entendu que la coruraissance du prochain et Ia conrnun-icatlon arrec
lul ne sont jamals en mode discursj-f qurlap-pro:rimativesrr, et simplenent moins
approxlrna'bives qulavec ]s llenll anon;rute et ne culnlnent que dans la colrnrrr::lon,
hors du discours et hors du teripsy dans Ltabolltion de tout lrneygntr de sonnnu-
nication). ùr peut ilJ-ustrer cette polyrralence des significatj.ons en repre-
nant Itexenple qui vient de nous serrrlr, celu:l de la peürr Si un ettreral
mlattaque, jld Ie choix entre plusieurs attitudes. Je per:x fuir - nials cette
fulte peut être instinctive, crest-à-d'ire paniquee et ntavoi-r pour but que de
sâuver mon corps physique; eILe peut au contraire âtre contrôIée et transcendêe,
et avoir pour but de sauver non corps rnentall celuj- justement qui 'rræ:scende
llattitude de la fulter Je peux, en second 1ieu, fai.re face et lie battrel
ma;is ici encore cette attitude de courage physique peut être le fait soit de
3-a glorlole et de la témérit,é, qui ignore Ie risquep soit de 1a peur cllu:r risque
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plus grand- je serai fusillé si je fuis, - soit dtune ditennination particu-
Iière qul ntest claire que pour noi., à savoir la nécessitô de faire face pour
certains :;otifs dtordre individuel ou collectif qui- ne feront qualifi.er de

héros par certai.ns, de traltre par dlautres et drimbéci1e par le reste' Je
per:x enfin rester simplement immobile, sans fulr ni ne défendrel arrec pour
arnre mon serü regard, qui peut lui-irême être ouvert ou couvert, tourné vers
lc dehors ou le dedans, ou 1cs dcux ensenblel ct on pourra dirc quc ectte
inunobilitô vient de ce que je suis pétrifiô par la peur, fascinô pe"r cette
morb qui stapproche, ou au contraire que je veux ténoigner, par mon inpassi-
bûllté, de ltexistence de vaJ-eurs supôrieures à eelles du couba.i: plrysique.
Or por:rra, du dehors, dlsserter sans fin sur ces raobiles et essayer de les
hiérarchiser. Lt échec de toutes les niorales discursives basôes sur 14. notion
de devorir est 1à, depuis qut au monde i1 y a des pédagogues, cr es'b-à-d:ire depuls
}e cormreneement du raonde, pour ténoigner de Ia vanité de cette rationallsation
rétrospective. Et lrEvangile a dravance répondu à 1a proclanation de tous les
Jugenrents de valeur : Qui donc es-tu; toi qui juges ? En jugeant, nous ne

Jugeons Janais que nous-mênes. Faut-il cependant se fier aurrplus ou inofu:s
grand degrétt de rnentalisation pour quallfier Ies nobiles ? Cela signlfierait
déjà qulon ne retient du niental que ce qutil eontient en node dtai.ipLeur, ce
qui est ,r.'li énatlon du rnental 1ui-mêne. 0n peut juger de frla plus ou tiioins
grandetr sonme de coru:aissances nathér.ratiques dtr:n exlstant, nais ce nrest mêrne

pas 1a granderrr de cette sorime qui qualifie 1a qualitê du gé,nie mathÔraatique
de ce nême eristant. Dans une vision encore naîve; la mentallsaoion des atti-
tudes permet, certes, drétablir drutiles dlstlnetions. O: dj-ra que Ia fuite
parri-que ne veut sauver que 1e corps physique et que }a fuite transcendée patr
le mental yeut sauver ce corps nental lui-nrême. Cette dernière esi;eIle pour
cela plus tt justifiéett ? Qurest-ce qr:-i rne prouve que le sauvetage d-e ce corps
rûental isolô importe à 1a sauvegarde des chances de Ia conscience un:iverselle ?

Bien entendu, je per.x toujours ne ôlre, en fuyant un danger.r eue je préserve
alnsi les chances de ltoeuvre que Jtai à écrj.re, des dôcouverbes que Je sui-s
en train de faire, tout uri ensemble de potentialitÔs. Llais justenent personne
ne peut juger de 1a tysfslu'u de ce qui est sinrple potentiali,té, pas nênre moi.
Et surtoutl puis-je réellement penser que, restallt rrvivarrtrt, je pourrais sauver
quelque chose qul disparaltrait avec noi, avec ce qrtre jtappelle lris rlyiqrr !
I"e raqins que lron puisse ùi.re est que clest 1à ur postulat ùiscubablee et quron
ne sauralt fonder dessus une Cchelle de valeurs. Ntest-ce pas en ef.fet guren
ra:isorurant ainsi jridentifie Ia vie de rnon lntelligence avec celle de non corps
ptr,ysique; et que je présuppose toute une conception de la nort physiquel consi-
dérêe non seulemerrt corane première mort mais corrïrle seule morb ? Oi pourra
toqiours me rétorquer que mon intcll:lgenee survit, et qut el-Ie est nêrae dr autant,
nd-etx arméep après rrma morbrr.r gue Jtai quitté avec plus de d6tachement à son
égard cette provisoire enveloppe que fut mon corps physiqueo ùr pourra surbout
me faire reraarquer que ]rintelligence r.:riiverselle nra rien à perdre dans ma

perbe, que je mtinscris dans un devenir qui nre dépasse et mrerporbep mort ou
vivaitt; et que tout ce que ma mort va laisser en suspens nrest en suspens que
pour moi et va fructifier sans moi. Qui ne dit enfin que rnon sacrifice nla
pas, pour les survivants, une valer:r exerrplai.re llsupérieurert à 1a valeur que

Jlaecorde à Ia connaissanee personnelle que je verix sauver ?
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Tous ceux qui ont réellenent pénétrô du dedans Ie sens de Ia structnre
sénatre-septénaire se sont déjà rurdu courpte quril nry a pas de solution objec-
tive au problènre de la valeur, et que le seuJ. problème non-naïf qui se pose au
suJet des fondements de ltaction est ce1uj. de lrauthenticité ou de Ia non-authen-
ticité de Ia vision qui la soutient. Dans 1e cadre de cette authenticité, lréqui-
rralence de tous les actes ressort d.e lrinpossibllité nême de dêcor:rposer en ampleur
les conduites qui font sulte à Ia conquête de ltauthenticltê elle-nêne, conquête
qui est marquée, on Ie saJ-t, par Ie franchj-ssenent du seuil irritia"tique, A qui
est prrr, tout est pur. Cet aphori-sme de }a tradition vise 1u ttpr:retôtt de Ia
vision absolue, qui abolii toute h-i-érarchie entre 1es actes à ltinstant même

où Ia conscience transcendantale émerge au dernier degrê de la genèse du lvioi.
Cette r,lrtation brusque du Je est sanctifiante au sens où Mialtre Eckhart entend
ce mot : Ce ne sont pas nos actes qui nous sanctifient, crest nous qui sancti-
fions nos actes.

§ g - Ensei.gnementp exemple, lnfluence.

11 faut cependant recoruraitre que ltanalyse de 1a transfigr:ration
seratt incorplète si on lt arêtait à cette évidence que tous les actesr eui. sont
ttimparfaltsrtr sont équivalents par leur imperfection mêne au regard de 1a con-
science absolue. 11 reste gue nos actes srils apparbiennenÇ par Ia vision
transcendantale que nous en prenons, au ehamp de lrauthenticité, dê;:rontrent
un tlpouvoirlt |tplus ou moLnsrr êtendu, ce rtpJ.us ou raoinsrt étant alors significatif
drrn autre problème qut5-1 faut nianr.rcd,ns posef,o Nous avons été sowcnt a:aenêsr
en effet, à parler.de Ia rrcroissancetrde 1a gnose, crest-à-dire de la croissance
des pouvolrs rée1s. Quelle est lrécheIle de rnesure de cette croissance ? Ne
faut-iI pas entendre pourtarrt que la gnose, du fait qurelle échappe-à tout ins-
trument de rnesure quantitativement étaloruné, enferme sa mesure elle-nêna, et
que s1 sa croissance se rrit du dedans sans pouvoir être vue du dehors, 1e pro-
bIène de }a valeur se trouve rêintroduit poi:r Ia gnose dans son enser,rble nême,
à déf,aut de lrêtre pour chacrrn de nos actes consldéré seul ?

Slmlfication de

-

J.â PüeILSO[Io
-*---

Ce problème est beaucoup plus arrancé que
Ie prêcédent. Et, a fortiori; Ia réponse
qut on peut y apporùer dôpasse-'Lel1ee
eI1e aussi, 1es possibilltês de commu'

n-i.caticn unlversitaires. Seule la science, en effetp rentre dans le charnp du
lplusn et du lrmoinsrr et non }a connaissance, et iI ne peut pas y avotr de

science d,e Ia connaissance, pas plus qutj.l nty a dtalrpleur de ilintensitêp mais
serrlement ure ccuuraissance de l-a coruraissance qul se fond dans la cotrnai.ssanee
eil1e-nêrûee de mêne qutil y a une intensité dtintensiti qui se fond. dans f in-
tensité absolue.
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Restons pour Ie monont dans Ie champ de la science. En que1. sens
peuL-on dire qutun horure est plus savant qurun autre, de la nâae façon quron
dit que te1 explosif est plus pulssant que tel autre ? On ne peut faj-re de
telles cornparaisons que dans le domaine du quantitatif, crest-ildlre du rêpé-
titif. O: dtra par exeürple que tel nathér,ratlclen qui- sa:it intégrer 1es équa-
tions dj.ffêrentj.elles du second ordre est plus savant que teI autre qui en
est encore aux équations du prenrior ordre. Hecore faut-iI que pour pén6trer
dans ce champ plus étendu le premler de ces mathématj.ciens ai-t d1I obligatoi-
rement traverser 1e champ où se trouve encore Ie second, ctest-à-dire que
cette science plus étenduc staccroisse en mode dtampler:rr et soii: par consé-
quent cor,u,ru:elcable par un enselgnenent adéguat. Mials rien ne pernret de consl-
dérer 1a gradation établie eomne dêfinitivee eL nême au contraire : llextensj.qr
du champ en node dranrpler.:r est en effet forcément corrélative dtwre amélloratlon
en intensitô de ltoutil pédagogique qui explore, pour Ie second nathôrnaticienp
ce charqr plus êtendu, en sorte que 1e second savant, stif a Ie tetrys de béné-
fi,cter âe-cette g>mpression dq_temps qui est Ie produi@iee ctest-
à-<tire d.e Ia rêfffi sur elle-nême, ce second savant, qui fut
en retard, dêpassera le prerai-er, rra:is toujours, bien entendu, en node dlampleur.
FinaLenent, Ie seul critère certai-:r de supérioritê en matière de seience sera
Itérudition, crest-à-dlre lraccumulation quantitative des rôférences propres
I i .\ aà Ia première rÉmoire. De 1à que Ies derniers seront les prer,rlers r ils béné-
ficient de tout Ie travail sur fiches des précédents. Mai.s i-Is ne reçoivent
ainsj. gtrtune mati.ère morte

Llaccunulation de la gnose ne saurait être aussl alsénent constatabl.e
et coroarnicable : elLe est fe prodult de 1a seconde mémoire. 11 est pourtant
rme parole décisive des EVangiles qui doit nous nettre sur 1a voie, ctest celle-
ci : Ia pui,ssance de Dieu se nanifestait par des guénisonso Ia gnose nlest pas
const ce soit, eIIe ?st
cqr,statable-.par Ie corps }+i-:r,rêrner qul est en effet lrr:.ltine outil, celui- qr:e

Iéa-ffiære t@ si la rnaladie doit être consj.dérée dans sa
relativité et sl eIIe est sinrplement Ie nouvement de lrun des morxrements de
la viee et en quelque sorte son accéLêration, positlve ou négativel }a guéri-
son doit de rirêne apparaltre conme relative. Aussi bien tout houne, par son
corps physi.quep est-il mortel et par conséquent, en un sens, inguôrissable.
Mals cl est Ie c}:angement de ternpo que 1" ttguérisonrr manifeste par rapport à
lartrnal-aûiett et surtout par rapport à Ia trsqnl{tr qui doit nous servir polr
distinguer Ies der:x sortes de guôrisons, la guérison banale et Ia gu6rison
que nous devons appeler, par ana-logie1 transcendantaler et qui est le têmoi-
gnage de la grosêr 11 faut en effet prêter attention à ceci que cerbaines
guêrisons ne se bornent pas à détruire }e mouvement nrême de la rna-1adie, el1es
rendent également lnutile Ie mouvement reconstitutlf de Ia santê qulon appelle
conva.lescê[cêr La guérison sinple est sinple rebroussement arrrularrt le nouve-
ment de 1a naLadj.e. La guérison transcendantale est à Ia foLs rêbroussenent Cu
mouvement de Ia maladie et accêlération du mouvement de Ia santê, EIIe comble
deux intenralles de vitesse, non un seul. Iæcomte du Nouÿ a dêjà signalé que
1e tenpo de Ia cicatrisati-on des blessr:res varialt avec ltâge du patlent :
raptde dans la jeunesse; lent dans la vieill€ssêr Ia gnose est ici un facter:r
de jer:nessep eIle est It6ternel1e jeunesse du monde.



_L9 ^

11 ne faut ôvldei-,u.ient considêrer 1es llguérisonstt du corps plrysique
gue comre des représentatj-ons synbc,liques de lrefflcaqité de la gnose sur t,ous
les plans. ],{ais exr aglssant dans llinste.ntanéitê et en échappant ainsi à toute
prisàc1enesurequantitatlvezur1m.Iffi-enoeuvre,càsr,iâï,resguér{.sons
nrettert llaccent sur lressenti"el : elles sont, absolunent intêgratricesr A cela
slaJoute qurelles agissent au niveau ultime, celui du corps physiquer'1à où
cette lntégratCon est Ia plus diffieil-e. Les conversions clu psychigue et du
urental-1 qufon appelle grâces et illrrnlnations, apparaissent; et de loin1 comne
beaucoup plus aisêncnt repnociuctiblcs gue )es guêrisons tpr.renerü'phystqueso 0n
peut' mâne dlre que Ia coroprêhension de Ia phênornénologie transcendantale est
directeraetrt initlatigue, et provoque pâr consêquent au moins 1a converslon du
mental. Et que Ia pratigue de cette rnême phénonénologie ne peut que provoquer
un Jor,rr la conversion du psychj.quel corrrf,re iI sera précisê ci-après, les gue-
risons ttproprement,'l ptsrsiques prennent ute tout auùre voie, où Ia gratultê
paralt Jorær à pIeln. Prenons garcle seulenrent à ceci gne 1a conversion du
rnantal par La phénonénoJ.ogie transcendantale est dans son ordre une vôritable
guérison, gul porùe Le mental bien au-delà des simples conviettons où llemporte
le fctrcttonnement habttueL mais non réellement intégré de Ia logistique. De
n&re porr la converslon du psychique I les êmotions aussi sont, en r[1 sens, de
rnauvaises flèvres. Cependant ces analogtes laissent de côté llessentiol. L€
converslon du mental ressortit à rm node de communication appe3.é qpselgaement,
euir slil ne tlre pas son effet de la rêpétition pure et sinple, Ffô'6 ffi-
moi.ns drune obJectivation accessible à tous ceux gul ont attelnt Itâge itlt de
raison. 11 est dl aiIleurs signifieatif, que, dans tous 1es pays clits civilisôsp
lrenseignement soit déc1aré obligatolre : ceLa veut dire que toub le nonde est
constdéré conne capable dt atteindre cet âge où Ie corps j.ntcl-lectuel éraorgep
c,est-à-iEre où 1a logistiqrre dernientl pour 1e corps, r:ne fonction aussi naüu-
reIle qrre la respiration ou 1a digestion. Oa peut nrême dire que Ilénergence
de ce n:iveau constitue pour tout honne rme ordtnation sinipler Et nêr:e si cette
première ordlnation dott être complétôe par une ord-ination secondep quton do5.t
appeler transcendantal-ep à 1aque1le seulement une rntnorité dtlnd;ividus a accèse
- ord:ination provoquêe ou ccnrstituée par 1a pleine conpréhensj-on de la i:héno-t - . , ,..nénoJ.og'ie génétique - 11 nt en reste pas r,roi-ns quron ne voit i:as de c'lifférence
de nature entre lrhomne ordinalre e'b llhomne ainsl ordonné, et que, nêrae sril
slagitr pour cette deu:d.ène ordination, de franchlr un seuil au-delà duquel
toute corpréhension est transformée et transfigurée, on peut sutvre chez Jr êIèveja ierrre p_rép_aqalion cie cetre souciaine irruplion cie s

athêrnatiques et peut
suivre en cet é1ève 1e cherninement des facultés de découverte et clrinvention,
de nrême pour ce futur couronnement de la J.ogistiquep pour sâ consêcration trans-
cendantale : sa préparation peub touJours être suirrie et, dtautre Fartr Ie momen?
venu, les effets de lrinltiation seront non seu-lement visibS-es, rnals dêc.qmposa:,

!È9.1, 1l êlève se fera maltre à son tor:r et saura transformer sa connaffice-
persorurelle en science coruwricable. 11 awa compris son outil et saura Ie
falre comprendre. 0r, si nous abordons maintenant les problènes posés par Ia
conversion non plus du corps mental" mais du corps psychique, nous constatons
déJà des d!f,férences fondamentales n Ie mode de conrnlrnication ntest plus lren-
seignerner$, nals Il.exemple, dont Ie ressort est lrinritation, Essayons dren
comprendre llessence. La force de conversj-on du raisonnement logistique tlent
à son caractère drêvidence: Ia logique formelle srimpose ànous (ce qui ne
veut pas di.re que toute ôvidence est adéquate). La force de conversion de 1a

maitnise du corps psychique procède elIe aussl de ltêvidencel niais dtune autre



ltl

.,*
tl rl

-20-

érri.dence que celIe de 1a logique, et oi Ia déconposition ne tient pas de place.
BLle tiqrt à Ia prise de conscience intuitive de ce fatt que Ia force psyehique
se mesure à la distance qui srétablit entre ltattitude et la condulte, et qr.re;

dès l-ors, 1e psyehisme }e plus fort est celui qui est 1e plus impassible : ee
sont en effet les attitudes de silence et drimnobilité qui sont potentiellement
les plus chargées de sensp Ies plus polinralentesp les plus fascinarrtes, etp
rm-1gré ltapparencep 1es plus difficiles à soutenir, donc les plus désirables.
Droù J-ranglomanie : on ir,rlte lrimpasslbilité des Angl-ai.s, car on peut toujours
la croi.re pleine de sens cachê, et on 1tinlt,e sans dérision, r,êne si on la rend
caricaturale; au contraire, crest touJours par moquerie quton Lmite llagitation
des Ietinsl on ne Ia respecte pas, rrême si eILe est chargée cltune sensiblltté
infininent pl.us riche que celle des Ang1ais. 11 y a ainsi entre l.es derr:c nrodes
de communlcation que sont llenseignenent et Itexemple la nênre dlstance qufentre
ce qulon appelle lrinstructj.on et 1réducation. Cette ùistance est cel-le de
llampleur à lflntensité. lvlêne sl, à la 1ir:Éte inférieure, ltêducation peut être
réddite à r:n pr:r et sirnple dressage rôpétitif (1rôducation dt0xford., par exemplee
rédrrite à des recettes : ceci ltse faitllp ceci rrne se llait pastt, et on lladnet
sans èiscuter, crest aussi évident qulun théorème)ecet;te évidence r*êne ne sten-
seigne pas, elle se sent, eIIe nt est pas dêconposable en évidences partielles
et coordorrnées, et, rxre fois adnrise, eIIe ne se coffiIurÉque pas davantage à autrul
par une dêeornposition ou u: ralsonnement. 11 ne faudrait pas croire cependant,
et clest 1à llessentlel, que cette sorte de singerie des attj-tudes vides soit
dépourrnie de sens et ne participe pas dans son ordre à Ia morrtêe transfiguratrice,
Pas plus quril nry a drampleur ou de répétition à lrétat pur, il nry a dtattitude
rlpurelt, ctest-àu-dlre nrengageant aucune condulte. Et icl Ia singerie de lrin-
passibilité est de toute éridence ui pas en avant sur le chernin de Iti-rnpassibillté
réeI1ep 1e vide se falt appel drur pIein. Le jeu de ltattitude en crée dans r:ne
cerbaine mesure le contenu, Or se rappelle ltanecdote rappor'!êe par l{ontaigne :
pour ntêtre pas dérangê par Ies inrportunsl un sybarj-te imagina de faire croire
qutil avait 1a goutte et iI put rester ainsi chez lui, ne quittant pas son fauteuT"l;
cette goutte imaginée devint bientôt une goutte rêelIe. La raison profonde de
lrefficacitê du jeu de lrattitude est que, dans aon j-mnobilité, 1e eorps se
trouve relâchée et que crest dans Ia relaxation, ltabsence de crispaticn du
corps que stopère au mleux 1e rappel à soi de Ia conscience. Tout mouvement
contr0lé prucède à Iti-nverse de ce nême rappel à soi, et i1 lrlntensifie, EL'crr
voit bien par'1e paradoxe du conrêdlen à quel point la singerie et son contrôle
amivent à créer une seconde na_turer clest-à-dire à devenir lntégrants'. IÉ
eomédien peut feindre Ia per:rffirayant absolunent pas peur, iI peut nême donner
de Ia terueur une inage plus terrifiante que l,image naturelle, nrais cette inage
nouvelle se falt intensifiante du sentir:ent qurelle habille : er" cerbes Montherlant
a relson de renarquer que nrü. nr aurâit soargé à se tordre les bras dr une nrarrière
pathêtique eÿant qutun acteur ett invent6 ee gestep mais cette remarque est in-
suffisarrtel il faut ajouter que Ia force intirne du pathétique alnsi manifestê
slaugnerrte de ce sr:rcrolt de force d.émonstrative, et que nême, à force de slexté-
rioriser en gestes, il finit par atteindre un paro4ysne où il slôpuisc et se
transrrue : à force de eoIère, on casse tout ce qul tombe sous 1a riai.n, nais Ie
geste de casser soulage brusquement la colère et, Ia laisse en face de sol,
dornptêe par son propre excès. Et 1e comédien qui, à Ia vilIe1 imite 1e comêdlen
qutil. est à Ia scène et exagère ses gestes et ses attitudesr - crest 1e rrcabo-

tinagstt - ne donne quture illustration pa:stj-cr'lière ie.r'att.e ùntêgrati.olr I j.l
nrultiplte }a puissance de ltj.mitation. Si ]rintégration est effacenent de la
di.ffêreneiation, 1e coméd:ien qui efface Ia frontière entre 1a vill.e et la scène
esb un incomparable agent de cette intégration ilême.
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11 suffit alors de franclrtr ur degré dtlntensj-té de plus et de passer
au stade de llintensité dtlntensitê pour eouprendre lressence du troisième mode
de cormirrm-lcation, qui est celui de Ia conversion du corps p§sique r À}!g@§.Ltimitation était déjà 1e prociuit de llinfï-u€$cêp nais dtune influence encore
nal éIucidée, et qui ne prétendait qutà copier r:ne Lmage. f,timitatj-on reste
exbérier:re à son objet. I-:. vêritable influence est, ressentie au contraire corme
rme véritable incorporation, une comnrnion, une thêophagie. I1 od-ste entre
llir:-farrtilLsme de ltinitation et le caractère achevé de ltinfJ-u€Ince cette n&re
d:ifférence gutentre les conceptions que Descartes et Husserl se fo:t d.u mond,e.
Pour Descarbes, Ie nonde est exbérierrr à l.a conscience, et nous ne rrous en
faisons que des idêes-copies. Pour Husserl, 11 srint,ériorise, iI est r:ne
création de La conscience mênep nals de la consc'ience transcendanta-1e. lüa:is
Ia cor,mrnj-cation influentielle est encore molns susceptible dlêtre su:irrie que
Ia corrmlrication par ltiuitation : eIIe cheurLne rtencore moiJrstts et ses effets
sont rlencore moi-nstt dêcomposables. Ie roi de France recevant par son sacre Ie
pouvoir de guérir est une illustration s5rmbolique de cette incorporation qr.ii
échappe aux sens et dont nous ne constatons que lteffet gi-obal2 sans pouvoir
salsLr la filiation détai1lée des séquences. De rnême 1tirrposition des rnains :

les matns du consécrateur sont placées en posltj-on dorninante sur Ia tête du
consacré, pour bien narguer, en ltespèee, Ia subordination de la pensêe à 1tactee
drr sav<rir au falre, de la science au pouvoir. cette der:xième trærscenclance du
trfai.sstr par rapport au trsavoirrr épulse Ia transcendanee globa1e par ltaction
eIle-nêroe gJ.obale de tout Ie corps, et aucune décornposi-tlon pédagogique nt est
posslble. Dtailleurs 1e seul enseignenent concernant lrexercice de lljnfluence
est tautologique : iI se bor:re à déclarer que 1us rrpouvoirst, ne peuvent être
acquis gt.re par la maltrise du corpsr Et ceux qui veulent cultiver leurs rtdonsrl

de guôrisseurs influentj.els savent qutils nry arivent que par Ia c.oncerrtration
de ler:r peusée, concentration vide et de purà attitudep qut se uorr-l'Ë-iatTâ-
trrer le divertisseraent et déjà; cependant, récupère en force influentielle ce
que ce divertissement laissait se diluer. I[als la vraie concentration ne sau.'
rait se eontenter de cette vacuité de La pensée. Elle est exaetement ltinverse,
el-l-e est nrise en branle de toute Ia plénitude de Ia pensêe. lvlais ceci est wr
état linite I les pouvoirs scnt toujours lJmités.

Humiltatil o$ et hunlllté.æ 11 faut aLors prendre conscience de ce
fai.t que 1a recherche des powoirs
appartient encore au mode de 1l a:npleure

et que la valeur attaehée ' 1a ttplus ou moinstl grande connalssance qulils déno-
tent est encore le fait de Ia conscience rraïve. 11 y a der:x f,açons de déplacer
les rirontagnes : uae façon visible, par les moyens de la quantité; ule façon
jnuisibler par 1e moyen de 1a rrfoir', qui signlfie ici Ia gnosee la connaissance
- 1a connaj.ssanee du falt qutil nly a pas de montagnes. Dans Ie prer,rler cas, on
peut toujours additlonner, retrancher, comparerp mettre en suecessicnl dans le
second casl on ne Ie peut pas. rrCtest ltêtude de Ia I,oi qul soutient le mondett,
enseigne Ie Zohar. n{ais si ltétude est toujours dêcomposabl-e et successivee
les ressorts qui soutierurent 1e mondep eu:cy sont invisiblesp i1s échappent, à
toute ruise en succession, et le lrnslndrstt soutien apportê au monde est ainsi r:n
soutien tota-Le iI envahit et porte Ia totalité du monde, iI est ce nonde mêmee

transfigriré et transcendê. Dans le prerrrier eas, srétablissent entre les honraes
des relations de professeur à êIève, de naftre à esclave. Ie psyciris:iæ sty
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eo.lore de toutes les nuances qui vont de la sensatton presque llpllremerrtll physique
dlhr:rrilLatLon au sentinent presque ttpurerrcnttt intellectuel dtérn:.lati.on; 1e second
étant Ltayers actif-passif de Ia prernlère, qr:i. est son revers passif-actif. trfâisp
dans Ie cas de la vraie foi, i.L ne farrt plus parler dténrulation ni dlhurniliati.on,
maJ.s dthumiËté. Sl lton peut encore viser des relations de rnaftre à ctisciple,
clest par eoncession au:r eneiennes formes de la cormurieation. 11 nty a plus
eor.marntcatd.one rnai.s comntr:rion : ttla cor,nnunlon des ssintstt. Et ll absence de
hlérarchiep Ia subversion lultiatique des niveauc caractérisent paradoxalement
llaccès au seuL niveau qu.i. importep ceLui où on apprend q1rri1 nty a pas de niveaux,
Hr:nd.1iation, émulation et hunrilitê se correlient alors dans un sénalre coruplet
qui enfer:ne pour Ia détrr.:-ire toute pédagogle. le pouvoJ.r est un, tout est pouvoir,
rlen ntest pouvoi.r.
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